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Le vaincu du 26 janvier rêve déjà
une revanche, paraît-il. Il n'accepte le
coup qui l'a frappé que sous bénéfice
d'inventaire. On annonce, en effet, de
bonne source, que l'homme qui, il y a
trois jours, promettait aux députés un
brevet de longévité de quatre années,
est résolu de commencer sans perdre
une minute une campagne extra-parle-
mentaire en faveur de la dissolution de
la Chambre.

Quelle souplesse dans le génie 1 di-
sent ses admirateurs. Il serait plus juste
de dire : Quel talent de gymnasiar-
que!

U est certainfque M. Gambetta n'a, en
somme, devant lui que des adversaires
isans cohésion, sans autorité, sans but
défini, sans préoccupation autre que
leur pot-bouille, écrirait M. Zola.

C'est une coalition d'intérêts et rien
- .que cela.

M. Gambetta qui veut , pardessus
tout, avoir une Chambre entièrement à
sa dévotion , exigeait des députés
qu'ils se livrassent à luipieds et poings
liés. Pour les amener à ses fins il ne
leur a pas ménagé de dures vérités.
« yous êtes, leur a-t-il dit en termes
fort peu voilés, le produit d'un mode de

"- votation détestable ; le scrutin dont
vous êtes issus ne peut donner que des
députés à l'esprit étroit, incapables de
vues indépendantes et élevées, des gâ-
teux, en un mot. Vous allez donc voter

. que la loi électorale en vertu delà-
quelle vous siégez est mauvaise, archi-
mauvaise. Mais ne craignez rien ; je
sais respecter les droits acquis, et je
réponds de vous conserver sur vos
bancs de mollusques jusqu'en 1885. »

Nos bons députés goûtèrent peu la lim-
pidité de ce raisonnement qui offre cer-
tains points de ressemblance avec celui
€u maréchal Mac-Manon sur la fièvre
Syphoïde. « C'est une maladie terrible,
affirmait le maréchal; elle ne pardonne
Jamais; on en meurt, ou elle vous rend
idiot. Je le sais bien, moi, puisque je
t'ai eue, ajoutait en forme de conclu-
sion, la loyale épée du 16 mai. »

M. Gambetta avait trop pratiqué,
•comme "président de l'ancienne Cham-
ibre, la plupart de nos députés, pour ne
ipas être bon juge de leur valeur intrin-

sèque.

Mais si fondée qu'elle soit, son opi-
tûan avait peu de chance d'être parta-
gée par ceux qu'elle visait. Mollusques,
si l'on veut, ont-ils répondu par l'organe
du rapporteur Andrieux, mais nous
sommes bien sur notre banc, et nous y
resterons.

En réalité, dans cet assaut d'armes
discourtoises, entre le grand Ministère
et la Chambre basse, les deux adver-
saires se sont porté l'un et l'autre des
«coups mortels, et finalement se sont en?
ierrés.

L'ex-président du Conseil nous a mon-
tré la Chambre telle qu'il était habitué
à la voir, c'est-à-dire, une collection
d'incapables et de brouillons, s'agitant,
sans but et sans raison,dans une sphère
-d'immobilité dont ils espèrent bien ne
pas sortir pendant leur quadruple ses-
sion. Au jeu du loto parlementaire, ils
ont obtenu un quaterne, et ils ne son-
gent, à aucun prix, à le céder à per-

sonne.

De son côté; la Chambre par sa résis-
tance aux sommations de M. Gambetta, .
a forcé celui-ci à nous découvrir le
fonds et le tréfonds de sapolitique.C'est
au milieu des éclats de rire de la Cham-
bre, que <.< l'illustre Gaudissart » du
grand ministère, a fait le boniment en
•faveur de ses plans de réformes, de ces
fameux projets dont il parle tant et qu'on
n'a jamais vas. « Tenez, Messieurs,
©'est-il écrié en frappant sur son porte-
feuille ministériel, ils sont là, mes pîahs
prêts à voir ie jour. Vous ne voudrez
pas vous priver d'une semblable au-
baine. Accordez-moi mon petit scrutin

de liste, et je vous les livre sans plus
de façon. »

Diminution de la Chambre, diminu-
tion de M. Gambetta, tel est le résultat
définitif de cette lutte à mains plates.
C'est un coup fourré.

Peu importe, au surplus, que l'anti-
dissolutionniste d'hier devienne le dis-
solutionniste d'aujourd'hui.

Pour tous ceux qui veulent résolument
sortir du triple gâchis dans lequel nous
a plongés la politiquefdes chasses-croi-
sés, il n'y a qu'une solution -vraiment
acceptable : la convocation à bref délai
d'une Constituante.

Hors de cette solution, la seule digne
delà nation, nous sommes condamnés
à voir tomber, les uns après les autres,
comme de simples capucins de carte,
tous les ministères qui se succéderont.

Frédéric COURNET.

Fil télégraphique spécial
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Paris, 28 janvier.

IJes couloirs d« Sénat

On se préoccupait assez vivement, dans
les couloirs du Sénat de la situation que
M. Gambetta laisse après lui.

Le vote de la Chambre, relativement à la
proposition de revision formulée par la
commission des 33, donne lieu à diverses
interprétations.

Le Sénat, qui n'accepterait qu'une revi-
sion préalablement limitée, se demande
quelles sont les conséquences du vote
d'avant-hier en ce qui concerne la revi-
sion.

On est généralement d'avis que la succes-
sion de M. Gambetta est difficile et lourde
à accepter.

M. de Freycinet, dont le nom est mis en
avant avec une certaine insistance, est très
entouré ; l'honorable sénateur se tient sur
une grande réserve.

M. Waldcck-Ronsseaa
M. Waldeck-Rousseau a quitté la plaee

Beauveau hier matin.
Il ne retournera plus au ministère que

pour expédier les affaires courantes.
M. Waldeck-Rousseau vient d'arrêter un

mouvement administratif pour paraître ces
jours- ci au Journal officiel.

ILe général Canipenon

Les démarches faites par un certain nom-
bre de députés auprès du général Campe-
non pour l'engager à rester au ministère de
la guerre n'ont pas abouti.

Le général Campenon est fermement ré-
solu à se retirer en même temps que tous
ses collègues.

Le Traité" de ©essîmeree Franco-
Italien

La commission pour le traité do com-
merce avec l'Italie s'est constituée hier au
Sénat.

M." Vieillard-Migeon a été élu président
par 9 voix contre 8 à M. Teisserenc de
Bort,

Ont été nommés ensuite : M. Teisserenc
de Bort, vice-président; MM. Millaud et
Gustave Denis, secrétaires.

Nous recevons la très intéressante
correspondance suivante :

Paris, 28 janvier.
M. Gambetta a eu, es matin, de 10

heures à H heures, avec M. Grévy, une
entrevue assez longue.

M. Grévy aurai!: questionné M. Gam-
belta sur les choix à faire, prononçant
même quelques noms. M. Gambetta se
.serait borné à dire qu'il était difficile
cfô donner un avis à ce sujet, mais qu'il
lui semblait que la commission des 33
offrait asses d.e choix au chef de l'Etat';
L'entrevue a été très cordiale d'ail-
leurs.

On assure que M. Wilsori a déclaré à
plusieurs de ses amis qu'il n'entrerait
dans aucune combinaison.

Après celte entrevue, M. Grévy a
reçu M. Andrieux. Le président de la
République a voulu conférer avec le
rapporteur de la commission des 33, a i
sujet delà portée dd projet de résolu-
tion qu'elle a fait voter par la Chambre.

Avant le départ de M. Gambetta, M.
weyy lai a annonce qu'il allait faire

iV

appeler M. de Freycinet. Celui-ci, qui
se trouvait au Sénat, a été prévenu par
le général Pittié, du désir de M. Grévy,
et s'est rendu aussitôt à cette invitation.
Arrivé à l'Elysée à 3 heures et demie,
M. de Freycinet en est sorti vers quatre
heures.

MM. Grévy et de Freycinet ont exa-
miné la situation politique sous ses dif-
férents aspects ; ils ont reconnu ensem-
ble qu'elle était très délicate et que la
tâche du nouvean président du conseil
serait des plus malaisées.

M. de Freycinet s'est montré vive-
ment touché de la nouvelle preuve de
confiance que M. Jules Grévy venait de
lui témoigner. Il s'est retiré sans don-
ner de réponse définitive, mais annon-
çant au président de la République qu'il
îui ferait connaître sa résolution dès
qu'il aurait pu consulter ses amis.

M. de Freycinet , en sortant , s'est
rendu directement au quai d'Orsay. Ici
l'entrevue n'a duré que quelques
instants. Nous croyons savoir que
M. Gambetta n'aurait pas 'manifesté
un très-vif enthousiasme pour la ren-
trée aux affaires de M. ae Freycinet.
Il ne lui aurait pas caché les embarras
de toute nature que le nouveau minis-
tère est destiné à rencontrer. Ne pou-
vant compter sur aucune majorité gou-
vernementale, il sera à la merci des
coalitions les plus variées. « Pour ma
part, aurait ajouté M. Gambetta, je suis
fermement résolu à vous faciliter l'exer-
cice du pouvoir dans lesl imites de mes
moyens, Me craignez ni rancunes, ni
animosités personnelles. »

A la suite de ces diverses entrevues,
le bruit court que M. de Freycinet s'est
laissé faire violence et qu'il a définiti-
vement accepté de former un ministère
comprenant un certain nombre de séna-
teurs.

Le programme du nouveau cabinet
est, dit-on, très libéral ; il donnera sa-
tisfaction, non-seulement à l'union ré-
publicaine, mais à la gauche radicale

' et même à l'extrême gauche, sauf sur
la question de la séparation des Eglises
et de l'Etat.

Plusieurs noms sont déjà mis en avant
pour le ministère de l'intérieur, notam-
ment MM. René Goblet et Ribot. MM.
Raynal et Cochery resteraient, le pre-
mier aux travaux publics, et le second
aux postes et télégraphes.

M. Hébrard fait déclarer q u'ii n'ac-
ceptera aucun ministère.

Si M. de Freycinet corsent à former
le cabinet, il est certain que M. Ma-
gnin reviendra au ministère des fi-
nances.

Deux combinaisons ministérielles cir-
culent. La première aurait pour base
M. Léon Say et M. Ferry, et se-
rait toutes d'affaires; la deuxième
aurait M. de Freycinet pour chef et
comprendrait :

MM.
Andrieux, à l'intérieur;
Le général Campenon, à la guerre ;
Leblond, à la justice ;
Humbert, aux finances ;
Cochery, aux postes et télégraphes ;
Ferry, à l'instruction publique :
Bernard-Lavergne, aux cultes, qui

seraient détachés de l'instruction pu-
blique pour former un ministère spé-
cial

L'agriculture et le commerce seraient
de nouveau réunis.

On croit que M. DevÔ3 conserverait
ce portefeuille.

— Dans le conseil de cabinet qui a
été tenu dans l'après-midi aux affaires
étrangères, M. Gambetta a informé ses
collègues que M. Grévy allait faire ap-
peler" M. de Freycinet.

— On assure que M. de Freyeinet ?
après avoir vu M- Gambetta, 'aurait ac-
cepté la mission de former un cabinet ;
on indiqué comme ses collègues proba-
bles; MM Ferry, Tirard, ie général
Davouet, Devês ei Cochery,

— M. Freycinet accepte la mission
de former un nouveau cabinet. M. Ferry
redeviendrait ministre de l'instruction
publique.

Des pourparlers seraient engagés
avec M. Léon Say, qui rentrerait aux
finances; ou espère dans le succès de
cette combinaison.

— Les impressions ëontiausat h pire
meilleures sur l'espoir que M. Léon
Say reviendra au ministère des fican-

— M. do Freycinet a yisîfé hier M.
Gambetta et lui a annoncé qu'il était
chargé do former un cabinet.

M Gambetta a répondu qu'il était ré-
solu à bien le fae|li;er dans l'exercice '
de son pouvoir et la 'limite de ses
moyens, '

M. de Freycinet commencera dans la
matinée à chercher ses collaborateurs. :

M. Jules Ferry a été reçu par M. Ju- ]
les Grévy et lui a déglacé que sgq bon- ,
cours était assuré à M. de Freysiaéf, .
s'il Exceptait la t<fch) qui lui éta|t <
offe; te.

Oa assure que MM. Goblet, Devel'e, i
Hébrard, Puelerc. et Léon Say, ainsi J

i que tous les membres du cabinet précé-
r dent, repousseront toutes les offres.

' — Les journaux publient de nom-
* breuses listes ministérielles, mais ce
' sont, en général, des combinaisons fan-
J taisistes.

M. de Freycinet a vu, dans la mati-
née MM. Jules Ferry et Tirard, qui au-
raient accepté des portefeuilles.'

M. de Freycitr ' a conféré dans l'a-
* près-midi avec M. Gambetta.

— M. de Freycinet a presque certai-
. nement accepté de former un cabinet,
î Selon la plupart des journaux, la
î coopération de M. Léon Say paraît im-
. possible, vu les déclarations revision-
. nistes que M. Léon Sey a faites, au mo-
l ment de son élection, aux électeurs sé-
s natoriaux de Seine et-Oise.

— Il circule une quantité innombra-
ble de listes ministérielles.

L M, Andrieux est écarté de la plupart
! de ces combinaisons.

Ses adversaires prétendent même
* qu'il aurait été fort mal reçu par M.

Grévy, lors de la visite qu'Ulula faite
; à propos des secours à apporter à la
! crise lyonnaise.

— On dit que M. de Freycinet a visité
. et consulté plusieurs personnages poli-
i tiques importants, notamment MM.

Léon Say et Brisson et qu'il doit confé-
\ rer cette après-midi avec M. Grévy sur

le résultat de ses démarches.

— Au dernier moment, la liste minis-
térielle la plus probable est la suivante :

M. de Freycinet, aux affaires étran-
gères ; M. Goblet, à l'intérieur ; M. Ju-

: les Ferry, à l'instruction publique ; l'a-
miral Jauréguiberry, à la marine ; M.

L "Varroy, aux travaux publics ; M. Ti-
rard, au commerce et à l'agriculture ;
M. Cochery, aux postes.

Les titulaires des finances, de la

fuerreetdela justice seraient encore
outeux.
On assure que le général Campenon

ne rentre pas dans les nouvelles com-
binaisons.

Il serait question du général Billot
comme ministre de la guerre.

— L'acceptationde M. Léon Say pré-
sente quelques difficultés à cause de son

, programme économique.

— MM. de Freycinet et Léon Say sont
allés dans la soirée à l'Elysée.

— M. Jules Ferry s'est rendu à l'Ely-
sée aujourd'hui à deux heures ; le gé-
néral Chanzy aurait été également ap-
pelé à l'Elysée.

— M. Brisson a déclaré à plusieurs
députe qu'A désirait rester président de
la Chambre et n'accepterait aucune
fonction dans la prochaine combinaison
ministérielle.

LES JOURNAUX

T „ , , Paris, 28 janvier.
Le Parlement Stt que le vote de la Cham-

bre étant purement négatif ne peut fournir
aucune indication au sujet du ministère fu-
tur, qui fera bien de laisser tomber com-
plètement le projet de revision.

— La République française déclare que
la majorité a eu conscience de son vote
Luei a voulu affirmer la compétence illimi-
tée du Congrès, comme elle aurait certai-
nement affirmé son horreur pour le scrutin
de liste. La chute de M. Gambetla a été-dé-
cidée avant que le projet de revision fût
rormulé, le jour où M. Waldeck-Rousseau
a annoncé que le nouveau cabinet voulait
rendre à l'administration son indépendance
et qu'il réglerait tous les avancements par
la voie iuérsrchigue, sans tenir compte des
recommandations irrégulières des députés
Voilà le secret de l'attachement de certains
députés pour le scrutin d'arrondissement.

— L'Union républicaine veut rendre in
discipline au pani républicain et l'èlètè'r
sans'merci les cléricaux rbtigps,

— La Paix croit jue \a CnamW T»i,t i-

StXdeM-ï- ^^Waa&Kîa cmite de M. Gambetta sont dans les an-

KK8 que causait sa polil^ <?p

est-p&S^ffl-^iï^e
iaiiû i épreuve du pouvoir. Il n'a dépensé

carnés depuis le commencement dl sa
vie publique,"

-Le Soleil demande si, dsvant le vr>f«

radical que le précédera ' P*US

--]> Justice crôil eue les rérmbb>ain-
jnoaél.Ç» chereneront à' esquiver les Vonf
Sse£ opportunistes tentaient' de

- Une dépêche de Vienne au* Débets dit
ffiAï ^he accepte ?tl prino^Kl
piA: K,né par M. Barrore pour ltSèslImèn't
de la question du Danube. '"«««f»

pins désespéré.t ^stesftn^'^
 Ct le

ayecle^feêlsl^uy^,^^^
déré lo régime i-énsblicajfl deçony-

ri'fété Stj;l:, jaa#; k oblique '"
^«ut eu oppskr ftu peuple » q !

— L'Intransigeant triomphe et rappelle
la prophétie de M. ïtochefort lors de son
procès : « M. Gambetta veut qu'on me
donne six mois de prison ; je ne lui donne
pas six semaines de ministère. »

— Le Paris dit que M. de Chaudordy a
donné sa démission d'ambassadeur à Saint-
Pétersbourg.

Le même journal croit que M., de Freyci-
net est préoccupé de la nécessité de porter
le projet de revision illimitée devant le
Sénat.

— Le Journal du Commerce croit que le
nouveau cabinet n'est pas obligé de présen-
ter au Sénat le projet de la commission
adopté par la Chambre.

Ce projet émanant de l'initiative parle-
mentaire, c'est au président de la Chambre
et non au gouvernement à le présenter au
Sénat.

— Le Temps croit savoir que M. Allain-
Targé aurait eu l'intention de convertir le
5 0[0 et le 4 lr2 en 3 OjO ; l'opération donne-
rait 70 millions, dont 60 auraient été effectés
pour les dégrèvements agricoles.

ZE^ *3t JBSJEi. 3C ŒTXO,

Paris, ?"! janvier.

NOMINATIONS DIVERSES
MM. Demouy et Mourier sont nommés

auditeurs de première ebsse au conseil
d'Etat. M. Pteon, avocat, est nommé subs-
titut à Nantua; M. Charyet, juge suppléant
à Grenoble ; M. Delorme est nommé adjoint
au maire de Vaugneray; M. Gravan est
nommé adjoint à A^eitv^e; M. Labeyre
est nommé trésorier général ,de l'Eure-et-
Loir; M. Ramel, des Côt?s-du-Nord; M.
Gisbert, d'Oran ; M. Honoré, d'Alger.

M. Nicoud, percepteur à la Chambre (Sa-
voie), est nommé receveur particulier à
Calvi : M. Boudiné, .u, percepteur à Bour-
bon Lancy, est nommé a Ivry (Seine); M.
Bablon, à Moutiers ; M. Aspord, à Montcel
(Savoie); M. Etraz, àNovalaise;M. Chedal,
à la Chambre; M. Sambuis, à HermiHan;
M. Rouyer, ex-capitaine, à St-Vincent-de-
Reims, en remplacement de M. Sève, nom-
mé à St-Léonard (Haute-Vienne) ; M. Tui-
con, à MarciUy (Saône-ef-Loire).

MM. -Rousset et Bureaux de Puzy sont
nommés lieutenants-colonels du génie ;
MM. Le Mardelay, Vial, KHpffer, sont nom-
més chefs de bataillon.

M. Bertin est nommé inspecteur général
de deuyième classe des ponts et chaussées.

CONVERSION Â LA RENTE
Le projet de budget dressé par M. Al-

lain-Targé sera distribué lundi aux dépu-
tés; l'exposé des motifs fait prévoir l'inten-
tion qu'avait le cabinet Gambetta de con-
vertir la rente cette année.

HORT DE JÉRÔME DAVID
M. Jérôme David, ancien ministre de

lEmpire,.est moat.

ALGÉRIE & TUNISIE

Ras-el-Oued-Gabès, le 28 janvier.

La colonne mobile de Gabès, com-
mandée par le général Jamais, com-
prend un bataillon des 14e, 107e et 137e
de lisme, une batterie de montagne, un
escaaron du 1er hussards et 2C0 cha-
meaux.

Le bataillon du 77°, venu de Sfax
occupe Gabès, où snt toujours l'am- '
bulanceetles services administratifs i
et où le convoi de Ras-elOucd va se ra-
vitailler.

La santé des troupes est très bonne
Le temps est superbe en ce moment La
température, à midi, atteint 20e à l'om-
bre, mais les nuits sont fraîches

Le camp ;entouré de forlifloaiions pas-
sagères, et qui est, par le fait, une vé-
ritable reaoute, occupe un point élevé,
près de 1 Oued, sur ie plateau qui do! I
mine toute l'oasis ̂  r"-'- s J- ,,•*
tsiv tilA^lKC^ v**v«r-çW!fâSJ a huit ou
m Wtomôtres de la mer, qu'on aperçoit
par dessus l'oasis. " p 5

AUTRICHE^HQNGFiyÈ
Insurrection ISaJmate

... Trieslo, 28 janvier,
Deux journaux, la Tries ter'"Zeiticna »\

^WmW* ayant donné des no vcPes
debalmatie, oat été immédiatement sâi- "
SiS, ]

L'état de siège a été proclamé à Mostar. ]

— Le minLtre autrichien W Monténégro '
le baron lhoimmel, vient de quitter Colti
gne en toute hâte, craignant d'être gardé '>
comme-otage par ks Monténégrins en re- <
présages de l'arrestation à ïrieste de Pero
i.uanutûYitçri, qu} est toujours en prison. i

— Les insurgés font répandre -partout (
des proclamations disant que le peuple set- <
be saura défendre son indépendance iusgu'à ^
la mo:L * « ' ' 

— iin continue à expédier des troupes en ;
nombre consillônib'e. c

ANGLETERRE j
ISÎ, Lfjpao agraire r

Londres, 28 janvier.

L'agitation irlandaise prend un carac'èro l
particulier dans les comtés méridionaux.

Le magistrat spécial des comtés de Clark,
Limerkk. Cçtrck vient d'informer le gou-
vernement qu'il. existe dans son distiictuno
îortspiwition étendue et que de sériîus éYé. - l
clients sont à craindre, j

Les envois de troupes se succèdent plus
fréquents et plus nombreux.

Hier encore, le 53" régiment d'infanterie
a reçu l'ordre de s'embarquer immédiate-
ment pour l'Irlande.

BELGIQUE
Traité de Commerce

Bruxelles, 28 janvier.

La Chambre vient d'adopter, par 87 voix
contre 10, l'ensemble du projet de loi ap-
prouvant le traité de commerce avec la
France ; elle a adopté à l'unanimité la feon-
vention relative h la navigation, ainsi que
la convention littéraire avec la France.

HOLLANDE
Traité de Commerce

La Haye, 28 janvier.

La seconde Chambre a rejeté, par 46 voix
contre 32, le traité de commerce avec la
France.

GRÈCE
Attentat contre le Roi de Grèce

Athènes, 27 janvier.
Une lettre venant d'Athènes nous annon-

ce la découverte d'une conspiration contre
la vie du roi de Grèce. L'attentat aurait eu
lieu sur le railway d'Athènes au Pirée.

ï Là BOURSE
J{ A JLYON

t-
[. Nous avons lu dans le Courrier de

Lyon d'hier soir, un article fort judi-
t- cieux sur les faits qui viennent de pro-
a duire à Paris et surtout.à Lyon, la plus
f terrible crise que l'on ait encore vue en
,j matière de finances.

Notre confrère, avec beaucoup de
'. raison, met en regard la situation ac-
_ tuelle de l' Union générale et celle de la
- Banque de Lyon et de la Loire.

Hier encore, l' Union générale avait
d'immenses ressources en disponibilité;

\ aujourd'hui, ces mêmes ressources au-
> raient disparu.

Par contre, les engagements que cette
l Société avait contractés prennent des

;# proportions fantastiques, et les rentiers
sentent le terrain s'efïondr er sous leurs
pas.

.- La Banque de Lywi au contraire,
- écrasée tout d'un co^v S0lxs l'effort des
- ventes d'etablissen) ents jaloux, pourra

peut-être, mais difficilement, rétablir
son équilibre.

Ce parallèle u' à iajsse pag que de sur-
9 prendre bea.w ,oup de personnes qui

n ont pas e?iad; ̂  avec attention la ques-
tion fin&ncièrf >.

La Banqn.y de Lyon, nouvellement
, créée, n a r jU s'engager dans de3 pro-

portions o fa empêchent tout arrange-
ment, tan ^is au0 l'Union générale, qui
possédai'^ la confiance des capitalistes
sérieux^ peut '; s>êir0 iancée dans des
GP.ôra .dons maJheurt^863» <Iui absorbe-

: ra ê'nt les trois quarts J e ses I"0Hds-
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sembiable que des vendeurs L" /rai"
chetent pas en ce moment *se ra'

Cette conclusion nous efrv »
nous démontre que 1"" ;- aie, car elJe
fortement embar- ,^; un lon se trouve
quiers <^ Z^t -*assce, et que les ban-

Mous laissons aux conWvntft,,™
durcis le soin de tire d?ff2ïVa*
que conservatrice. JuantTnn,,, ^

venir,
 Kotschlid

 ^ veut pas inter-

Laisscns donc là Y Union générale et
pensons aux intérêts généraux de notre
ville,

Les négociations entamées avec la
Banque de France, vont très douce-
ment, et leur, issus ne permettra certai-
nement paa de cicatriser la plaie du
déficit.

Quelques agents de change soront
sauvés, mais le public, mais leurs
c1 lents seront perdus.

Cela ne change rien aux considéra-
tions que nous avons précédemment
émises, à savoir que les intérêts du
commerce étaient les premiers à sau-
vegarder et a défendre, et que pour
cela une prorogation de l'échéance de
fin courant est indispensable, sans
quoi, le commerce lyonnais sera frap-
pe dune attaque d'appopiexie fou-

ÎTî
te
^'ir (

S(i tradaira P^ "ne ky-rielle de faillite*.'.

v£S ?aT°9ati°n deS échémces s'il
<A suivre.)

Les agents de change ont tenu une
reunion générale, avec le concours de
MM. Brolemann, ancien président du



tribunal de commerce de Lyon, Théo-
dore Côte, banquier, et Thomasset, ad-
ministrateur de la Société lyonnaise.

Il a été décidé que la première mesure
à prendre était la mise en liquidation
judiciaire de la Chambre syndicale.

Le liquidateur désigné serait M. Hen-
ry Rolland, directeur de la Société gé-
nérale à Lyon, assisté d'une commis-
sion de surveillance. '

Pendant le temps que nécessitera la
liquidation, — une quinzaine de jours
environ, — les affaires ne se traiteront
qu'au comptant.

Lo soir, le tribunal de commerce,
convoqué extraordinairement , a pro-
noncé la mise en liquidation, sur la de-
mande d'un créancier qui prête son
nom, d'accord avec la corporation.

On étudie le projet d'un emprunt dont
les bases sont : 1° l'intervention dû gou-
vernement, qui est chose dès a présent
acquise en principe, M. Grévy ayant
montré de la bienveillance envers Lyon
et les agents de change, officiers minis-
tériels engageant la responsabilité de
l'Etat; 2° les sacrifices consentis dès à
présent par la corporation des agents
de change.

AFFAIRE LULLSER
Nos lecteurs se rappellent que M. Lullier,

l'auteur de l'attentat sur le commandant
Sibour, avait été condamné par le tribunal
correctionnel de Toulon à six mois de pri-
son. Il avait fait défaut.

L'affaire est revenue hier, sur son oppo-
sition.

Tout l'intérêt résidait dans la présence
de M. Lullier, qui, contre toute attente,
est resté calme. ,

M. Lullier a déclaré qa'Ji. n'avait prémé-
dité que de provoquer le commandant Si-
Kour à se battre _ en duel avec lui, pour
avoir brisé sa carrière.

Le procureur s'attache à prouver la pré-
méditation et demande la haute surveil-
lance, devant les antécédents et le caractère
violent du prévenu. ..

M* Blach'e, défenseur de M. Lullier, con-
clut en demandant qu'on ne lo condamne
pas à la surveillance ; la clémence du tri-
bunal fera beaucoup sur cette nature.

M. Sibour, interrogé, répond qu'il a fait
le rapport et qu'il le referait, si les mêmes
conditions se représentaient.

Lullier dit que, si M. Sibour déclare qu'il
le croit incapable d'une action infâme, il lui
fera des excuses devant le tribunal.

M. Sibour répond qu'il l'a déclaré.
. Lullier lui tend alors la main en lui fai-

sant des excuses publiques.
Cet incident émeut beaucoup l'auditoire.
Le tribunal condamne Lullier à deux

mois de prison, aux dépens et à la con-
trainte par corps.

" Au dehors, la foule a acclamé le comman-
dant Sibour, Lullier et son défenseur.

LES TRAVAILLEURS
DES CHEMINS DE FER

Dans un précédent numéro , nous
écrivions :

« Les accidents se multiplient sur
toutes les lignes, et aucuue réforme sé-
rieuse n'est tentée ; l'on crée des com-,
missions d'enquête qui n'aboutissent
pas, ou tout au moins qui produisent
bien peu de chose ; l'on cherche un
coupable et, dès que l'on a l'homme
sous la main, l'enquête est terminée. »

Nous ne pensions pas trouver si près
de nous un exemple frappant de ce que
nous avancions.

fin effet, le Réveil Lyonnais publiait
le jour même, et, le seul de la presse
lyonnaise, un affreux accident arrivé à
l'ouvrier Ducarre à la gare de Vaise.
Ce malheureux était tué sur le coup, au
milieu de £.on travail.

L'enquête est commencée ; l'on croit
tenir le coupable, administrativement
parlant; chaque service se rejette la
faute l'un sur l'autre.

Le mouvement trouve, d'après les rè-
glements, que le mécanicien est respon-
sable, étant donné qu'il ne manœuvrait
que trois wagons, sa responsabilité ne
serait couverte qu'à dix.

Et pourquoi cet article ?
Le service de la traction se défend de

son mieux et dit que l'on avait pas cou-
couvert la voie.

Celui de la voie, auquel appartenait
Ducarre, croit que le règlement m le
forçait pas"à couvrir celle voix, vu qu'il
n'y avait pas de rail enlevé.

'Et eucore pourquoi?
Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'un agent

sera déclaré responsable ; il le faut ab-
solument ; c'est l'intérêt de la Compa-
gnie 'qui l'exige ; elle aussi no doit pas
être soupçonnée. Lscoupablecst indiqué
d'après ses règlements; la justice n'a
qu'à condamner.

Voilà toujours ce qui so fait et ce qui
se fera longtemps encore, soyez-en cer-
(ain.

Quant aux réformes, toujours rien.
Cependant, ce n'est pas la faute des

paperassiers, il ne se passe pas de
mois que les agents du P.-L.-M. ne re-
çoivent leur charge de circulaires et
d'ordre de service ; seulement on ne
leur donne pas le temp3 de les étudier
et si l'on ajoute les contradictions qui
existent souvent entre eux, l'on com
prendra l'embarras de plus en plus in-
tolérable des agents de cette compagnie
et, partant, les causes multiples qui
produisent les terribles malheurs que
l'on a à enregistrer tous les jours.

Nous disons qu'on ne leur donne pas
le temps nécessaire pour étudier. Mais
oui, l'on a qu'a examiner les heures de
présence, par exemple dans les servi-
ces des conducteurs de trains, des mé-
caniciens,des chauffeurs,des nettoyeurs
lorsqu'ils font les remplacements, des
poseurs de la Voie dans les grands
jours, eux qui travaillent du jour à la
nuit , de3 employés aux quais , des
ageDts de manoeuvres, qui n'ont pas
seulement un dimanche pour s'occuper
de leur intérieur et de leur famille.

Le remède serait-il donc si difficile à
trouver ?

Augmenter le personnel, et c'est
tout.

Mais, et les actionnaires ; et les grati-
fications que reçoivent les chefs de ser-
vices.

Ah ! voilà ! 1 1
T. TONIUS.

(A continuer.)

LES ABATTOIRS
Notre excellent confrère, la Tribune

lyonnaise, s'occupe particulièrement des
questions intéressant l'industrie lyon-
naise.

Ce journal a publié un article sur les
abattoirs, que nous avons reproduit;
voici une lettre que la publication de
cette note a amenée.

Monsieur le Directeur,
Vous faites appel à la libre discussion en

ce qui concerne les abattoirs. Vous avez
raison, car c'est à l'opinion publique qu'il
appartient d'avoir le dernier mot dans tou-
tes les questions d'intérêt général. Je crois,
du reste, que les diverses industries inté-
ressées à la solution que vous cherchez ne
seront pas longtemps à se mettre d'accord.
Lyon a deux abattoirs ; Paris n'en a qu'un
et s'en trouve bien. Pourquoi deux abat-
toirs avec les multiples inconvénients qui
en résultent ? 11 me semble que les exi-
gences du service, de l'hygiène et de la sa-
lubrité publique imposent l'unité d'abat-
toirs ; et si.l'on en doute, je me tiens prêt
à vous développer,en faveur de cette thèse,
des arguments qui me paraissent sans ré-
plique.

« Où pourrait-on le placer mieux qu'à
Vaise, à côté du marché, dans cette crique
formée par les hauteurs avoisinantes qui
empêchent l'extension indéfinie de la ville
de ce côté ?

« L'emplacement est grand, l'air et pur, le
soleil se couche tôt et le prolongement de
l'ombre est, principalement en été, favora-
ble à la bonne conservation des viandes. Il
y a là des routes nombreuses, larges et
bien tracées erui mettent l'abattoir à côté de
la gare et facilitent les transports. Or, sim-
plifier les communications, n'est-ce pas di-
minuer la fréquence des accidents et l'élé-
vation des frais généraux qui sont aujour-
d'hui si considérables ?

« Quel est l'emplacement qui réunirait
autant d'avantages, de facilités et de sa^
lubrité ?

* Nous attendrons, Monsieur le Directeur,
que nos idées aient été combattues pour les
reprendre en sous-œuvre et les justifier

auprès de vos lecteurs, panni lesquels
j'ose me considérer comme un des plus as-
sidus.

« Agréez, Monsieur le directeur, etc.
« U.\- ABO.NNÉ", »

A qui la parole?

T-^MU^/X* JBL :MI S§»

MÉNAGERIE BIDEL
Aujourd'hui, trois "grandes représenta-

tions extraordinaires et sans précédent,
travail tout à fait nouveau, avec tous les
fauves: tigres royaux, ours blancs, pan
ibères, lions et lionnes, qui passeront au
milieu d'un feu d'arlitice.

A trois heures et demie pour quatre heu-
res, cinq heures et huit heures et demie
pour neuf heures.

Nous ne manquerons pas, comme beau-
coup de nos lecteurs d'aller encore applau-
dir au courage du célèbre dompteur Bidel,
que nous revoyons toujours avec plaisir
dans ses exercices terrifiants.

EDEN-THÉATRE A. DELILLE
Dimanche M. Nev/bors, ingénieur améri-

cain qui a dans ses précédentes -séances
donné des preuves d'un talert très remar-
quable donnera une grande réprésentation
au théâtre Delille.

La composition de la soirée dont lo pro-
gramme est des plus attrayants, la nou-
veauté de son travail". Les flambeaux, les
fontaines merveilleuses, les tableaux vi-
vants, l'armoire mystérieuse et les intermè-
des par les autres artistes font respirer une
grande affluence à cette représentation qui
convient du reste tout paiticulièrement aux
familles. --

THÉÂTRE DES FRÈRES GRÉGOIRE
Aujourd'hui dimanche, 4 grandes repré-

sentations : les Matelots en Chine, à la de-
mande du public.

Le soir, pour la dernière fois : les Etran-
gers à Paris.

Les représentations de jour sont à prix
réduits, et malgré cela, le spectacle est le
même que le soir.

La salle est parfaitement chauffée. ,
»

THÉÂTRE DE LA GAITÉ
Dimanche 23 janvier, première représen-

tation de la Relie Gabrizlle, drame à grand
spectacle en 5 actes et 10 tableaux par Au-
guste Maquet.

Décors et costumes nouveaux.
Rideau à 6 h. i.\2.

•
THÉÂTRE DEL®RRIEDX

(Angle des rues Moncey et Sainte-Elisabeth)
A 8 heures, grande représentation de

nhysique amusante, nouvelles expériences
ae magie moderne par les gracieuses pres-
tidigitatrices M'ies Marie et Blanche Bene-
zet.

Intermèdes par la charmante Cécile dans
ses jeux japonais.

Grande scène de magnétisme en six poses
par le docteur Bénezet et M"e Zoé, son mer-
veilleux sujet.

A 3 heures, matinée enfantine à prix ré-
duits.

La salle est très bien chauffée.

CONCERT DES ENFANTS D'ORPHÉE
La fanfare du quatrième arrondissement,

les Enfants d'Orphée, donnera son concert
annuel le 5 février prochain à une heure
précise, avec le bienveillant concours de
l'Union gauloise, dirigée par M. Chignard,
et de quelques amateurs que le public en-
tendra avec plaisir.

Ce concert sera donné dans la salle du
Casino.

SPECTACLES DU 29 JANVIER 1882
Gvand-Thé&to«

1 h. 1[2.— La Fille du Régiment, opéra-
comique.

Le Désespoir de Serinet.
7 h. 1x4. — Le Chalet.
Carmen, opéra comique.

Tfoéâtre des Céleatlns
1 h. 1[2. — Le Monde où Von s'ennuie.
7 heures. — Les Amours de Cléopâtre.
Le Courrier de Lyon, drame.

 « j

OBSERVATOIRE DE LYON

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 28 janvier,
10 h. 30 du matin.

Les basses pressions signalées au large
des Iles Britanniques s'approchent des côtes
occidentales de l'Europe ; le baromètre a
baissé de 10 mm. à Stornoway, de 6 mm. à

Valentia, et une tempête de S. S. O. règne
aux Hébrides. La zone de pressions élevées
est refoulée vers l'Esr; lo maximum est à
Berne (781 mm).

La température est en hausse générale
dans l'ouest de l'Europe et en baisse par-
tout ailleurs : les extrêmes sont de 13° à
Brindisi, 11° à Vclenlia et — 7° vers Bel-
fort.

Sur nos régions, le baromètre a un peu
Laissé, mais actuellement il est à peu près
station naire.

Temps probable : Brumeux et assez
froid.

CHRONIQUE AGRICOLE
DES ARBRES FRUITIERS CULTIVÉS EN POTS

Dernièrement, quelques journaux spé-
ciaux ?e sont occupés de cette question des
arbres fruitiers cultivés en pots; la plupart,
reproduisant les articles de leurs confrères,
concluaient, comme les premiers, que la
culture en pots des arbres fruitiers n'était
pas . suffisamment répandue, qu'elle était
appelée à un grand avenir surtout pour les
petits propriétaires qui ne peuvent s'offrir
le luxe de posséder un véritable jardin frui-
tier, etc., et les hypothèses de marcher leur
train.

Quoique acceptant dans une certaine me-
sure les conclusions que je viens de rap-
porter, je leur trouve cependant plusieurs
défauts, et ce sont ces défauts que je veux
signaler, car, sans vouloir médire de la
culture en pots des arbres à fruits, je ne
puis admettre qu'à l'avenir ello soit la
mieux considérée de toutes les cultures
fruitières, résultat auquel tendaient in-
consciemment peut-être, les journaux dont
je parle plus haut.

Cette culture, qui nous vient d'Angle-
terre, a, dans ce pays, toute sa raison d'être.
En Angleterre, les horticulteurs ne peuvent
obtenir qu'avec la culture forcée certains
produits, comme le raisin, que nous obte-
nons normalement et naturellement en
France ; de là, pour eux, l'utilité de culti-
ver en pots, pareeque, en culture forcée, la
culture en pots, pour diverses raisons qu'il
serait trop long d'énumérer ici, fournit des
résultats plus lucratifs et plus avantageux.
De la culture en pots est venu l'usage agréa-
ble, quoique luxueux et très coûteux, de
servir sur une table les plantes chargées
de leurs fruits au lieu de servir seulement
les fruits, et c'est partant de cette habitude
que l'on vient nous recommander, à nous,
d'agir de même.

Il est peut être très agréable de voir une
table ornée de cerisiers, de pêchers, de vi-
gnes portant leurs fruits et invitant en
quelque sorte les convives à les déguster,
mais, en France, ce n'est pas parler écono-
miquement que parler ainsi. Lorsqu'on
songe à quel prix peut revenir un dessert
ainsi préparé, on voit de suite quelle quan-
tité de desserts ordinaires on peut avoir en
place.

Non, qu'on laisse aux anglais les habi
tudes qui leur sont chères ;. qu'on admette
encore ce luxe d'exhibition chez les per-
sonnes riches et aussi originales, cela se
peut ; et alors en France, contentons -nous
de voir de beaux fruits détachés de l'arbre,
ou bien résignons nous à ne nous servir de
la culture en pots des arbres fruitiers que
dans les cas rares où on fait de la culture
forcée.

Il ne faut pas qu'une utopie puisse être
recommandée à tous comme une chose fa-
cile, comme une chose nécessaire.
LA SUBMERSION DES VIGNES ET LA QUALITÉ

DES VINS

Lors de la propagation du système de
destruction du phylloxéra par la submer-
sion, on avait cru, et peut-être croit-on en-
core, que la submersion retirait aux vins
une certaine quantité d'alcool et par le fait
diminuait leur qalité. Il n'en est rien, pa-
raît-il, et quoique cette nouvelle ne soit
peut-être pas d'unegrande importance pour
le département du Rhône où la submersion
ne peut se faire que rarement et difficile-
ment, je crois bon de donner une légère
analyse d'une lettre lue, à ce sujet, à la so
ciété des submersionnistes du Sud-Est, par
M. T. Ambroy.

 r

M. T. Ambroy rappelle d'abord ironique
ment que, dans le début on les accusait de
faire du vin « de grenouille, » puis il passe
à un autre fait reproché aussi à la submer-
sion, mais sur le compte duquel on est re-
venu, de fatiguer les terrains, et arrive en-
fin au sujet principal. « Il est incontesta-
ble, dit -il, que le sous-sol des terrains sub-
mergés, étant imbibé par les eaux de
submersion, maintient la vigne dans un
état de fraîcheur des plus favorables à la
parfaite maturité du raisin . Il en résulte,
comme conséquence naturelle de cette ma-
turité assurée, une des meilleures condi-
tions pour abtenir de bons produits.

« D'ailleurs, à quoi, boa tous ces raison-
nements en viticulture? L'expérience pri-
me les plus belles théories. Personne n'i-
gnore, autour do nous, qu'autrefois Je vin
récolté dans le» plaines maintenant sub-
mergées du Trébon, Camargue et Pian du
Bourg, était détestable. On ne pouvait le
conserver au delà du mois de mars ; dès
cette époque, on était obligé de le livrer aux
distillateurs ambulants de L'Ariège. Au-
jourd'hui, au contraire, les négociants qui
ont acheté nos vins n'ont pas fait, 'de diffé-
rence entre les crus des vignes submergées
at ceux des vignes qui ne l'ont pas été.

 « Gela n'atteste -t- il pas surabon-
damment le mérite do nos vins submergés
et leur valeur alcoolique, atteignant au
moins 10 centièmes ?

« Nous ne nions pas que les progrès de
la vinification, le soin des futailles n'aient
pas contribué à une amélioration notable,
mais, du moins, doit-on convenir que la
submersion n'y a pas apporté d'élément
défectueux. »

C'est là un résultat que tous les viticul-
teurs devront enregistrer et , pour mon
compte, je suis heureux do savoir, enfin,
d'une manière précise, que le vin des vi-
gnes submergées no sera pas du vin do gre-
nouille-. »

LE FUMIER DANS LES BASSE-COURS

Est-ce un avantage ou un inconvénient
de laisser les poules sur ces fumiers ?

Pendant longtemps en a cru que c'était
un avantage ; il est vrai que pendant long-
temps aussi on a cru qu'il fallait que les
écuries et les étables fussent sales pour
être chaudes : on est revenu de cette der-
nière erreur et maintenant il va falloir, au
grand désespoir de beaucoup de fermières,
revenir de la première.

Il est, en effet, dit que le service rendu
par le fumier dans les basses-cours est il-
lusoire; de plus, d'après les récents tra-
vaux de M. Pasteur, on sait que le choléra
des poules est produit par des parasites
microscopiques qui se développent dans les
intestins de la poule, mais qui s'entretien-
nent et même so multiplient parfaitement
dans le fumier et surtout dans le purin.

De plus, M. Dareste vient de trouver,
dans l'intérieur de certains œufs, des moi-
sissures très bien développées, et à la suite
de recherches, il arrive . à celte conclusion
que les germes de ces moisissures sont en-
fermés dans l'œuf avant sa formation, et
par une introduction préalable dans l'ovi-
ducte de la poule ; il en attribue la cause à
la malpropreté et à la mauvaise tenue des
poulaillers.

De sorte, la conclusion de tout ceci, c'est
qu'il faudra, pour éviter le choléra des pou-
les et pour manger des bons œufs, élever
les poules dans des cours bien propres et
dans des poulaillers soigneusement net-
toyés. A. DIDIER.

 «.

MARCHÉS DE LYON

Lyon, le 28 janvier 1882.
Au point de vue agricole, la température

quoique désagréable, ne provoque néan-
moins aucune plainte sérieuse. Il y a long-
temps cependant, disent certaines de nos
coirespondances, que naus n'avions vu un
brouillard aussi intense et Un givre aussi
persistant, pour vous convaincre de ce que
j'avance, je crois utile ici de vous donner
un résumé d'une de ces correspondances du
centre de la Bourgogne' et qui dit :

« Nous avons depuis quelques jours un
gîyre sans précédents, vous en aurez une
idée exacte, lorsque vous saurez que les
branches des arbres rompent sous le poids
de ce dangereux parasite dont l'épaisseur
n'est pas moins de dix centimètres. »

Comme je vous le dis plus haut, au point
de vue des céréales, la température n'a rien
d'anormale, cependant on préférerait la
neige.

Commercialement parlant, les affaires en
grains sont aussi difficiles que précédem-
ment. La crise financière est toujours l'ob-
jet des plus vives préoccupations du com-
merce, elle enlève la confiance et par ce fait
empêche la transaction d'aboutir.

Les prix restent les mêmes que la se-
maine dernière.

Paille et fourrages. — Le marché de la
Croix était moins bien approvisionné, néan-
moins la vente a été dhficile pour toutes
les denrées, nous avons même de la baisse
à signaler sur les foins et luzernes.

SUICIDE D'UN MEURTRIER
La prison Saint-Paul a été hier ma-

tin le théâtre d'un tragique événement.
Un détenu, le nommé Jacques Meney-

ran, auteur du meurtre de Saint-Pierre-
la-Palud (Rhône), s'est donné la mort
dans les circonstances suivantes :

Vers sept heures, les prison,--
quittaient, suivant la coutume, ),,, 6,'s
loir situé au 1"' élago, pour se > (,(if-
à ld. corvée journalière sous lapn^H
d'an gardien. uu<uu'&

Meuevran, échappai) t à la s„„
lance dont il était l'objet, soitiMp^l-
mier et, au lieu de descendre dai^re"
cour, moula rapidement au 2= étac ^a

Avant qu'on ait pu prévoir son h!;
te dessin, il avait franchi, la rauir , I
l'escalier et s'était précipilé sur le fr I

Relevé aussitôt par des gardien* „
courus au bruit de la chute, il fut trjl

ac-|
porté à l'infirmerie de la prison- »,*!
tous les soins qui lui furent proche 58
ne purent le rappeler à la vie. La n? I
avait été instantanée. 0r'

Meneyrau devait passer aux proche
nés assises, l'instruclion desohaffai
étant terminée. lf«

La veilie, il en avait reçu l'avis
avait paru très affecté de' cette dJ
sion. ^ I

On peut donc en conclure que ce m\ I
heureux a voulu échapper par l'a m* I
à la honte qui l'attendait sur les bamS I
de la Cour d'assises.

Loterie Algérienne

L'heureux gagnant du lot de SCO000
francs s'est fait connaître lui-même\^
la dépêche suivante, adressée au comité
de la Loterie algérienne :

Marseille, 26 janvier, k h. 5o.
Billet n« 2,036,522 est Ménagère matuil.

laise. Instruction par télégraphe.
Matheron, 97, rue d'Aubagne,

Celte « Ménagère marseillaise », je
serait autre que l'association des 'dix
ouvriers que nous avons signalés hier
et qui avaient pris ces billets en com-
mun. Nous accueillons avec plaisir la
confirmation de cette nouvelle.

Le hasard a été bien inspiré, pnjg.
qu'il a fait ainsi dix heureux au lie»
d'un.

Le gagnant du lot de 50,CC3 francs est
également connu. C'est M. Eugène
Lange, domicilié à Nîmes.

Le premier des gagnants qui s'est pré-
senté hier matin au siège de la loterie
est un ouvrier alsacien, nommé Binder
porteur du numéro 3,263,535, qui a ga-
gné un des lots de 10,COO francs!

Un ouvrier suisse est également venu
réclamer un lot de lu,00u fr. ; il parle
déjà de se retirer dans son pays et d'y
acheter un petit magasin.

Un lot de de la même valeur est échu
à deux dames qui ne paraissaient point
très fortunées.

Plusieurs lots de 1,000 et de 5C0 francs
ont été gagnés par des personnes ap-
partenant à la classe laborieuse.

On cite notamment : un valet de cham-
bre, UDe domestique et une jeune ou.'
vrière qui est le soutien de sa famille.
C'est la patronne de cette dernière <p
est venue s'assurer de la bonne aubaine
qui tombait si bien.

Enfin, vers midi, un brave homme '
qui s'était empressé d'escompter l'ave-
nir, est venu réclamer un lot de LOCO
francs, dans un état d'ébriété com-
plète.

Il n'avait pas voulu perdre de temps
pour fêter son succès.

En somme, la Fortune a judicieuse-
ment fait les choses et l'oeuvre de la Lo-
terie nationale algérienne inspirée par
une pensée de bienfaisance, aura fait la
bien jusqu'au bout.

Par ordonnance de M. le garde des
sceaux, en date du 10 j an vie? dernier,
M.Journel, conseiller à la Cour d'ap-
pel de Lyon, est nommé président des
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CONDAMNÉ A MORT

(Suite.)

Il ne répondit pas. La tête inclinée, il
continua à tourner autour de la cham-
\~\VQ

Au bout d'un instant il s'arrêta brus-
quement, releva la tête et se frappa le
front. . ., ,. „A„

Un horrible sourire crispait ses lèvres
des lueurs sombres sillonnaient son re-

Il se rapprocha de sa mère. Celle-ci
ne put s'empêeher ds tressaillir...

— Mais qu'as-tu donc? lui demandâ-
t-elle.

— Ce que j'ai, je vais vous le dire, ré-
pondit-il d'une voix creuse. Une idée
vient de jaillir de mon cerveau, et il
faut que cette idée réussisse.

— Je ne demande pas mieux. Voyons
d'abord ton idée.

— Je puis compter sur vous?
— Tu le sais bien.
_ Eh bien, ma mère, il faut que Ma-

thilde ait un enfant.

Madame de Perny bondit sur son
fauteuil.

— Et c'est là ton idée ? s'écria-t-elle
ahurie.

— Oui.
— Ah çà 1 tu es fou 1
— Je vous prie de croire que j'ai

toute ma raison.
— U y a portant lieu d'en douter. Eu

effet, si tu t'imaginais que ta sœur est
capable de prendre un amant, ce serait
de la folie.

— Je n'ai pas eu cette pensée.
— Alors je ne comprends point, car,

aujourd'hui moins que jamais, il n'est
pas possible d'admettre que le marquis
puisse la rendre mère.

— Je suis absolument de votre avis.

> — Je comprends de moins en moins ;
c'est une énigme, ton idée. Explique-
toi.

Il se pencha vers sa mère, et pendant
un instant il lui parla tout bas à l'o-
reille.

Il y avait évidemment dans ses paro-
les quelque chose de terrible et d'ef-
irayant, car madame de Perny devint
subitement très pâle et resta un moment
suffoquée sous le coup d'une violente
émotion.
~ Eh bien, vous avez entendu ? re-

prit-il à haute voix.
— Oui, j'ai entendu.
— Mon idée est-elle bonne ?
— Sans doute, mais...
— Est-ce que vous ne l'approuvez

pas?
— Si, puisque je la trouve excellente;

seulement...
— Seulement?
— Est-elle réalisable ? Je voissedres-

ser devant nous des difficultés insur-
montables.

— Déjàl
— Il y a d'abord Mathilde.
— Elle se soumettra,si vous le voulez

comme vpus savez habituellement vou-

loir. Du reste, je serai là pour vous ai-
der.

— Ensuite il y a tout le reste.
— Assurément , Mais nous n'avons

pas, quant à présent, à nous préoccuper
de toutes ces difficultés qui vous sem-
blent insurmontables. Il y a un premier
obstacle, c'est celui-là qu'il importe de
briser d'abord; successivement, nous
en ferons autant des autres à mesure
qu'ils se présenteront.

Madame de Perny secoua la tête. Elle
ne paraissait pas convaincue.

Sosthène reprit :
— Avec delà volonté, de l'énergie,

de l'adresse et de l'audace quand il le
faut, on est toujours sûr de réussir.

— Tu crois cela ?
— Oui. Vouloir, c'est déjà la moitié

du succès.
— 11 y a les conséquences qui peu-

vent être terribles.
— Je ne les redoute point.
— Ainsi, tu es absolument décidé à

te jeter dans cette nouvelle aventure?
— Ce n'est pas nous qui avons créé

la situation actuelle : nous nous défen-
dons contre un danger qui nous me-
nace. Ma mère, ce n'est pas seulement
la fortune du marquis de Coulange qu'il
nous faut , c'est anssi les millions de
la vieille duchesse de Chesnel- Tan-
guy.

Il y eut un moment de silence.
Madame de Perny réfléchissait, la

tête dans ses mains.
Sosthène attendait la décision de sa

mère, en tordant ses moustaches avec
impatience.

— Il a raison, il le faut, murmura
madame de Perny.

Elle se leva à demi, allongea le bras
et tira le cordon d'une sonnette.

Presque aussitôt une porte s'ouvrit et
une femme parut.

-r Madame m'a appelée! dit-elle.
— Qui, Vous allez faire demander à

madame la marquise si elle peut me
recevoir, et vous m'apporterez sa ré-
ponse.

La femme de chambre se retira.
Madame de Perny se mit à réfléchir

de nouveau.
— A quoi pensez-vous? lui demanda

son fils.
— Je pense que si le marquis doit vi-

vre encore quelques mois, il faut abso-
lument le séparer de sa femme.

— Oui absolument.
— Et je me demande comment nous

pourrons le décider à se laisser con-
duire en Algérie ou ailleurs.

— Sans que Mathilde l'accompagne

A ~/
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ce Q'est Pas làla moin-dre des difficultés.
-Mais elle n'est pas au-dessus de

votre habileté, fît Sosthène d'un ton
flatteur, je connais depuis longtemps
les ressources de votre esprit, votre in-
telligence saura triompher.

Madame de Perny eut un sourire qui
prouva une fois de plus à son fils qu'elle
n'était pas insensible à la flatterie.

A ce moment la femme de chambre
revint.
J ~ fiîadame la marquise était auprès
de M. le marquis, dit-elle ; on l'a pré-
venue que vous désiriez la voir ; elle a
répondu qu'elle serait à vous dans un
instant et elle vous prie de l'attendre
dans son petit salon.

— C'est bien, fit madame de Pernv
en se levant. J

chambre^
6
 ̂

 congédia la femme
 <*«

 — Pensez-vous avoir besoin de moi ?
demanda Sosthène.

— Je ne sais pas, mais ta présence
peut ne pas être inutile,

— Alors je vous suis.
— Viens.
Ils sortirent de la chambre et se diri-

gèrent vers l'appartement de la mar-
quisç,

Ils traversèrent une pièce où se trou-
vait Firmin, le vieux valet de chambre
du marquis. Madame de Perny le salua
d'un mouvement de tête amical.

— Elle a beau faire la gracieuse, se
dit le vieux serviteur quand ils furent
passés, elle ne me revient pas du tout
et son fils encore moins. Ah 1 si j'étais
le maître ici pendant vingt-quatre heu-
res seulement, il y aurait vite un bon
coup de balai !

Madame de Perny et son fils entrè-
rent dans le boudoir de la marquise.
Tout y était d'un goût exquis. M. de
Coulange avait voulu que ce petit salon
fût digne de la femme aimée à laquelle
il le destinait.

C'était un nid frais, coquet, charmant,
avec des tentures de soie d'un bleu ten-
dre, et tout à fait en harmonie avec la
grâce, l'élégance et la beauté suave de
la jeune marquise.

Madame de Perny avait à peine eu le
temps de s'asseoir lorsque la marquise
parut.

Sosthène était resté debout, un bras
appuyé sur la tablette de la cheminée.

Hélas 1 c'était la victime entre ses
bourreaux !

V
L'IDÉE DE SOSTHÈNE

Quand madame de Perny se décida à
parler, son visage avait pris une expres-
sion de dureté presque cruelle.

— Je vous ai attendue, ma fille, dit
elle, vous étiez, paraît-il, près de M. le
marquis.

— Oui, ma mère.
— Ce n'est pas un reproche que je

veux vous adresser, mais je dois vous
répéter que M. le marquis a surtout be-
soin de repos, et que vos tête-à-tête peu-
vent avoir des suites funestes

La vue de son frère, qu'elle ne s'atten-
dait pas a trouver avec sa mère, la jeune
femme eut une sensation pénible et S

les regarda l'un après l'autre avec in-
quiétude. Son instinct lui faisait pres-
sentir le nouveau malheur qui lame*
HclÇcUtê

Comme si elle eût été chez elle, ma-
dame de Perny invita sa fille à s'asseoir
en lui désignant un fauteuil en face

La marquise ne remarqua point que
sa mère intervertissait les rôles. Elle
s'assit tristement.

Madame de Perny eut l'air de se re-
cueillir avant de commencer l'attaque.
Lue sentait peser sur elle le regard de
son fils, et ce regard impérieux lui di-
Set lt I

— Pas de ménagements, pas de pitié'
vous savez ce que j'attends de vous,
vous savez ce que je veux 1

La marquise était là, devant eux,
tremblante et craintive comme une cou-
pable en présence de ses juges.

Les yeux de la jeune femme se rem-
plirent de larmes.

— Comment va- 1-il ce matin? reprit
madame de Perny.

— Son état paraît être toujours le
*meV P°urtam, il croit qu'il va mieux.
Madame de Perny hocha la tête.

mT*f$ ̂ rivé a un tei etat d'épuise-
ment, dit-elle , qu'il ne sent plus le

pour moi' 1™* "^
 V0US êtes san3piti

^

— Ma chère Mathilde, dit Sosthène,»
taut que tu sois préparée à recevoir le
&?mt ftte?d î »l nous ne te mon-
ïo2 ^f? la situation telle qu'elle est,
ce serait faiblesse de notre part.

La marquise poussa un profond sou-
pir et cacha son visage dans ses mains-

— Votre frère ne veut pas dire q«f
M. le marquis n'a plus que quelques
jours à vivre, reprit madame de Perny.
voyant que sa fille pleurait, mais vous
savez comme nous qu'il est condamne,
lue tout espoir est perdu...

(A mvrej

{



a perdu patience et a quitté son siè^e
pour aller menacer l'orateur, M. Pedro
Sanchas. L'Assemblée a aussitôt pris
fait et. cause pour l'un ou l'autre des
adversaires et l'ouverture de la session
s'est terminée par un pugilat général.

Le Journal officiel publie un décret
portant de 300 à 500 fr. l'indemnité al-
louée aux fonctionnaires cles^ lycées,
agrégés de renseignement spécial, et
portant de 200 à 300 francs l'indemnité
allouée pendant deux ans aux fonction-
naires de. l'enseignement secondaire ad-
missibles à l'agrégation de l enseigne-
ment spécial.

Le procès à propos de la succession
Rivoire s'est terminé aujourd'hui, en-
suite d'une transaction honorable entre
les héritiers.

UJÏIOSS Lyonnaise

En garantie du succès que nous avons;,
souhaité dans notre numéro du 22 courant
au grand concert de l'Union lyonnaise (112°
société mutuelle des Employés do commer-
ce), nous sommes heureux d'informer au-
jourd'hui nos lecteurs que Marsick, l'incom-
parable violoniste qui a su charmer à tour
de rôle toutes les capitales, prêtera à celte
fôte son merveilleux concours."

D'autre part, la commission d'organisa-
tion, pour réaliser le grcat-atlrajtion qu'elle
s'est imposée pour but, a sollicité et obtenu
le concours gracieux des artistes les pins
remarquables et les plus sympathiques do
nos théâtre municipaux. Nous avons nom-
mé MU<s Finken, MM. Seguin. Queyrel. Bar-
be, Nerval, du Grand-Théâtre ; Mm« Sarah
Rambert, M. Gerbert, des Gélestins, tous
dévoués aux œuvres généreuses et dont la
bienvieillance égale le talent.

Gomme l'année passée, la Cécilienne et
l'Harmonie lyonnaise assisteront leurs aniis
de la 112«.

Le piano sera tenu par MUe Jacquemont,
professeur au conservatoire de Lyon et ar-
tiste d'un rare mérite.

Rappelons en terminant que la date de ce
concert est fixée au dimanche 19 février et
que des billets seront mis à la disposition
du public à partir de jeudi prochain, au
siège de la Société, 83, rue de la Républi-
que et chez les marchands de musique.

Maladies nerveuses. — Guérison
certaine. Consultations médicales gratuites
tous les jours, de 1 h. à 3 h., 27, rue Fer-
randière, Lyon.

FAITS DI¥ERS
Un voleur précoce

Le jeune Auguste L..., âgé de 16 ans,
apprenti bijoutier en faux, demeurant rue
de Vauban, a été écroué sous l'inculpation
de vol d'un porte-monnaie contenant 15 fr.,
au préjudice d'un de ses camarades d'atelier.

Il a encore compliqué son cas déjà bien
grave en se rendant coupable d'abus de
confiance envers son patron.

Toujours les draiaes de la misère

Dans la soirée d'avant-hier, vers 10 heu-
res, les gardiens de la paix de service dans
la rue Mercière, ont trouvé sur l'an des
trottoirs de celte rue, un homme encore
jeune qui était tombé d'inanition.

Après lui avoir fait prendre un cordial
dans une pharmacie voisine, ils l'ont trans
porté à l'Hôtel- Dieu, où ce malheureux a
été admis d'urgence."

Accident de voiture

Avant-hier, vers quatre heures de l'a-
près-midi, deux mulets attelés à un four-
gon du train des équipages militaires se
sont abattus place des Gordeliers.

Ce n'est qu'après de grands efforts, et
après avoir été obligé de couper les traits,
que l'on a pu réussir à relever les pauvres
bêtes, dont une a été fortement couronnée.

Cet accident avait interrompu, durant
quelques minutes, la circulation des tram-
ways,

Disparition

Le nommé E. F..., tapissier, âgé de 44
ans, demeurant, à Lyon, rue de Jarente,
27, a disparu de son domicile le 26 janvier,
à 2 heures du soir.

Voici son signalement : cheveux châtains,
moustache rouge, taille moyenne, teint
blême, yeux bleus. Au moment de sa dis-
porition, il portait un pardessus noir, un
veston et un pantalon foncés, des bottines
lacées, un chapeau de feutrs noir, une cra-
vate noire et un foulard en soie â carreaux
gris. Convalescent des suites d'une paraly-

sie, on craint qu'il ne lui soit arrivé un ac-
cident. Prière de L.ire parvenir les rensei-
gnement à sa famille, môme adresse.

iïïsevaî emporté

Un cheval attelé à une voiture régimen-
taire, qui était stationnée avant hier soir
sur lé qnai Fulchiron, s'est subitement em-
porté.

Un malheur était à crainte, lorsqu'un
brigadier des gardiens de la paix, n'écou-
tant que son courage, s'est élancé à la tête
de l'animal et est parvenu à le maîtriser.

Par ses soins, cheval et voiture ont été
ramenés à leur conducteur.

Tripot et Lupanar

On se rappelle la descente de police faite
il v a quelque temps dans i:n café de notre
'ville.

A la suite d'une longue et minutieuse
information, la propriétaire de cet établis-
sement, Mme II..., a été ôcrouée sous une
inculpation autre que celle d'avoir tenu un
tripot clandestin.

L'affaire viendra prochainement devant
le Tribunal correctionnel. Les débats pro-
mettent d'être des plus piquants.

ÏJa escroc audacieux

Le 19 janvier dernier, M. S..., négociant,
quai, de l'Est, reçut la visite d'un individu
se disant employé chez M. X..., marchand
tailleur du quartier des Terreaux et envoyé
par lui pour choisir un coupon de drap dont
il avait ie plus pressant besoin.

Cette demande était faite d'un ton si na-
turel que M. S... qui était d'ailleurs en
relations d'affaires avec ce dernier, ne con-
çut aucun soupçon et remit le coupon sans
hésiter.

Inutile d'ajouter qu'il avait été victime
d'un audacieux escroc que la police recher-
che activement.

COMMUNICATIONS
Sou des Écoles

Tous les membres participants et adhé-
rents à l'oeuvre du Sou des Ecoles du 6e ar-
rondissement, sont priés de so former en
groupe afin de nommer des délégués pour
remplacer les membres sortants.

Ces délégués devront être munis de pro-
cès-verbaux et ils sont convoqués pour le
30 janvier 1883 à huit heures du soir chez
M. Rhône, rue Tronchet, 53.

Le Secrétaire, Le Président,
Georges CROS. TONNELLIER

•• .
Aujourd'hui dimanche, à 6 heures du soir,

grande soirée chantante donnée au béné-
fice du Sou des Écoles, avec le concours de
plusieurs amateurs, café Ginet, rue Ville-
neuve, 1, Croix-Rousse.

Avis aux Habitants du sixième
Arrondissement

Tous les habitants du 6" arrondissement
sont invités à une grande réunion publique
qui aura lieu le mardi 31 courant, à 8 heu
res du soir, salle de l'Alcazar.

ORDRE DU J®UR :

lo Formation d'une commmission d'or-
ganisation pour une grande fête carnava-
lesque au profit des pauvres de l'arrondis-
semen.

2" Il sera donné lecture du programme
proposé par la commission d'initiative.

La commission provisoire :

FILLON aîné, CEISSIÉ fils, VERMOREL,
FREDOTJILLÈRE fils, GOURA.UD, PER-
NOD, COMTE, NAVILLE, CORNATON,
JACQUES, VIVET, CHAVRIER jeune.

Banquet des ouvriers Cordiers

Aujourd'hui, dimanche 29 janvier, aura
lieu à 2 heures, le banquet annuel des ou-
vriers cordiers, sous les auspices de la
chambre syndicale, dans les salons du café-
restaurant Vendre, Grande-Rue de la Guil-
lotière, 133.

Une quête sera faite au profit du Sou des
écoles du 3» arrondissement.

Pour la Commission :

J. CLÉMENT. V. POTON. LHÉRITIER.

Cercle de la Solidarité

Lundi 30 janvier, conférence par M. Ans-
tett, professeur au lycée.

Sujet choisi : Des remèdes de bonnes
femmes.

Cette soirée sera très intéressant© par le
sujet choisi et par le mérite du confé-
rencier.

Nous invitons les sociétaires et tous nos
amis à y assister.

Pour l'administration :
Le président, CARLOD.

Classe de 1891

Les jeunes gens du 4" arrondissement,
faisant partie de la classe 1831';, sont invités
à une réunion qui aura lieu aujourd'hui
dimanche 29 courant, à dix heures du ma-
tin, café Sève, place de la Croix- Rousse. 3,
au !'->•.

La Commission.

Les membres de la Société fraternelle
lyonnaise des anciens soldats d'infanterie
de marine, sont priés d'assister à la réunion
qui aura lieu samedi prochain 4 février, à
huit heures du soir, au café des Arts-et-
Métiers, 16, rue de Jussieu.. i

OtlDRE DU JOUR :

Rapport de la commission. — Nomina-
tions diverses. — Versement de la coti-
sation.

La Commission.

Denier des écoles

Ce soir, au restaurant GOQP, cours La-
fayette prolongé 181, grand assaut de chant
donné par M. Allier, artiste lyrique, avec
le concours de plusieurs amateurs distin-
gués, au bénéfice du Denier des écoles.

Société fin Tonneau

Le conseil d'administration prie MM. les
sociétaires en retard de trois mois cle leurs
cotisations, de vouloir bien se mettre à jour
d'ici fin janvier.

Dans le cas de non-paiement ils seront
considérés comme démissionnaires, art. 13
des statuts.

Ils pourront effectuer leur paiement' chez
leur sous trésorier, ou au siège de la So-
ciété, rue Dubois, 16, jeudi prochain, 2 fé-
vrier, de 8 h. 1[2 à 10 heures du soir.

Le président, KIRSGHMEYER.

Syndicat des mécaniciens et simi-
laires de I,yon. — (38. rue Grôlëe). :
Réunion 'publique aujourd'hui dimanche

29 janvier, à T h. du |soir. salle de l'Ely-
sée, rue Basse-du-Port-au-Bois.

Toute la métallurgie Lyonnaise, méca-
niciens, chaudronniers et principalement
les chaudronniers en fer sont invités à as-
sister à cette réunion où sera traitée la
question de la grève des mécaniciens et
chaudronniers en cuivre, de la maison
Chevalier et Grenier.

Pour la chambre syndicale,
NAIME, MIACHON, ROLLAND, CHAR

TEUX, DESCHAMPS, A. LŒNGER.

parce qu'il se donnait comme radical, a
prouvé une fois de plus qu?d était inféodé à
l'opportunisme sinon au chef de ce parti.

Chaudronniers, Fers et similaires

Lescitoyens faisant partie de la chambre
syndicale des chaudronniers fers et similai-
res,' sont priés de se rendre au siège social,
rue de la monnaie, 13,dimanche 29 courant,
pour de là se rendre à l'Elysée.

Le départ est fixé à 1 heure 3^4.
ORDRE DU JOUA

Questions intéressant la grève

La Commission.

DÉPARTEMENTS

RHONE

Chenelette. — Hier, vers les neuf heures
du matin, les employés de la régie, M. Bou-
lerand, receveur, et M. Lièvre, commis
principal, en résidence à Monsols (Rhône),
en tournée d® service, ont trouvé un billet
de banque de ICO francs sur la route dé-
partementale n - 4, de la Saône à la Loire,
au territoire de Chesselette.

Les recherches empressées qu'ils ont
faites paur en découvrir le propriétaire n'ont
pas tardé à aboutir. C'est un sieur Buttet,
voiturier à Légny (Saône-et-Loire).

Buttet, en recevant son billet a témoigné
sa vive reconnaiseance â ces messieurs,
qui n'ont voulu accepter aucune récom-
pense.

Gogny. — Le recensement de la popula-
tion a donné les résultats suivants :

Total général de la population : 1.044
habitants.

Sexe masculin, 536. Sexe féminin, 508.
État civil. — Sexe masculin, 260 garçons.

253 mariés. 23 veufs.
Sexe féminin, 207 filles. 225 mariées. 76

veuves.

LOIRE
ÉCHOS PARLEMENTAIRES

Seuls, de tous les députés de la Loîre,
MM. Chavanne et Girodet, députés des 2"
et 3e circonscription de St-Etienne, ont
voté contre le projet du gouvernement af-
firmant ainsi leur indépendance et l'esprit
radical de leur programme.

M. Bertholon qui ne l'a emporté sur M.
Amouroux, dans la Ire circonscription, que

Le Mêinorïaï de la Loire, commentant
notre article d hier relatif à' la grève des
ouvriers de l'usine Ghubrier, à Roanne,
nous pose la question suivante :

« Pourquoi, lorsque les 200 ouvriers de
« l'usine Chabrier se niellent en grève à
« propos d'une discussion de sa'aire qui ne
«concerne que 15 d'entre eux. les t'abii-
« cauts laisseraient ils bénévolement écra-
« ser un des leurs, au risque d'être écrasés
« successivement, chacun à son tour? »

Le Mémorial exagère, c ir il ne s'agit
nullement d'éc>\ïser qui qijts ce suit.

Les ouvriers travaillant au tarif général
ne demandent rien, et les quatorze fabri-
cants qui ont menacé de fermer leurs ate-
liers lundi prochain ne courent pas, consé-
queminent, le risque d'être écrasés à leur
tour.

Réduisons donc les faits à leurs vérita-
bles proportion <.

De quoi s'agit il. en somme ? D'une de-
mande d'augmentation formulée par 15 ou-
vriers et reconnue bien fondée, puisque M.
Chabrier, ainsi que nous l'avons dit, y a en
partie adhéré.

Y a-t-il là de qi oi écraser un patron ?
Cette réclamation pouvait elie aboutir

sans l'appui du personnel de l'usine ?
Il est difficile de répondre autrement que

par la négative à ces deux questions.
Et maintenant, que résultera-t-il de l'in-

tervention non justifiée, quoi qu'en dise le
Mémorial, des fabricants roannais ?

Selon toute probabilité, le capital sera
vainqueur une fois de plus, et, une fois de
plus, l'ouvrier aura été sacrifié <st dans ses
intérêts matériels et dans sa liberté d'ac-
tion.

Cet axiome brutal : « La force prime le
droit » aura reçu une nouvelle application
et parce que les tisseurs roannais ont avant
tout, besoin de nourrir leurs familles, il
leur faudra s'incliner et continuer a être
exploités,

Voilà ce que nous avions à répondre au
Mémorial. Nous doutons qu'il envisage
les choses à notre point de vue et en cela,
il prouve qu'il n'est point partisan du plus
grand nombre, ainsi que M. Laroche Jou-
bert, dont il est cependant le coreligion-
naire politique.

Cela ne nous empêchera pas d'avoir rai-
son au fond et de protester de nouveau
contre l'action des industriels de Roanne
qui, dussent ils y perdre, n'ont qu'un but :
empêcher une juste revendication d'abou-
tir.

Sur la plainte de M. le chef de gare du
Clapier, un procès-verbal a été dressé cons-
tatant un vol de iCO-kil. de cha-bon, com-
mis au préjudice du chemin de fer sur un
des wagons en stationnement dans la
gare.

Une enquête a été ouverte pour découvrir
les auteurs de ce vol.

M. le maire de Châteauroux (Indre),vient
d'adresser à la mairie de Saint Etienne un'
certain nombre d'exemplaires du règlement'
et des bulletins d'adhésion à l'exposition
industrielle qui doit avoir lieu dans cette
ville le 6 mai prochain.

Les personnes intéressées à en prendre
connaissance sont invitées à se rendre au
secrétariat de la Mairie où ces documents
seront mis à leur disposition.

GRAND-THÉATRE

Dimanche 29 janvier, la Fille du Tam-
bour major et le Chapeau de paille d'I-
talie.

SOCIÉTÉ DE LA LIBRE-PENSÉE

Roanne. —Tous les adhérents à la société
la Libre-Pensée sont prévenus qu'une réu-
nion générale aura lieu le dimanche 5 fé-
vrier, à neuf heures et demie du matin,
dans la grande salle de Venise, place de la
Loire, afin de constituer définitivement la
société.

A l'entrée de la salle, un bureau sera
installé pour recevoir les adhésions.

ORDRE DU JOUR :

Appel nominal des adhérents. — Lecture
des statuts de la société. — Nomination de
la commission administrative . — Nomina-
tion des délégués de quartiers.

P&nr la Commission provisoire,
CAILLOT.

"ISÊRE"
CONSEIL MUNICIPAL

Grenoble. — Le conseil municipal s'est
réuni hier, sous la présidence de M. E.
Rey.

Sur la proposition de M. le maire, le con-
seil a autorisé l'administration à faire étu-
dier le projet de construction d'une nou-
velle halle sur l'ilôt central de la place
Vaucanson agrandie.

Le conseil a ensuite passé à la discussion
du projet de budget de 1882, au sujet du-
quel M. Durand-Savoyat avait fait, au nom
d« la commission des finances, un rapport
dont toutes les conclusions sont adoptées
avec quelques additions.

L'ensemble du budget a été arrêté arrêté
ainsi qu'il suit :

Recettes ordinaires 1.703.552 »
Recettes extraordinaires,. 3.552.400 »

Total 5. 2557952 »
Dépenses ordinaires 1 .544.926 60

— extraordinaires. 3.711.025 40

Total 5.255.952 »

NOMINATION

M. Roussel, chef de bataillon à la direc-
tion du génie, à Grenoble, est nommé lieu
tenant colonel.

M. Charvtt, avocat, est nommé Juge sup-
pléant à Greii'. bie. en remplacement de M.
Lauras, nommé substitut du procureur de
la République.

ARRESTATION

Les sergents de ville du cours Reniât ont
arrêté hier, en vertu d'un mandat d'arrêt
lancé par le parquet d'Epernay, un nommé
Auguste Miltot. âgé de 50 ans. ex- commis-
greffier au tribunal civil d'Epernay, in-
culpé d'abus de confiance et d'attentat aux
mœurs.

Millot a été écroué à la prison de Greno- j
ble en attendant son transfert.

miOME
Romans. — Chambre syndicale des ou-

vrières piqueu-es de Romans et de Bourg-
de- Péage.

La chambre syndicale des piqueuses in-
vite Mesdames et Mesdemoiselles qui en
font partie, à se rendre lundi prochain, 30
janvier, au siège social, café Fayen, place
Jacquemard. L'on recevra des adhérentes.

Nota. — Chaque sociétaire est priée d'ap-
porter sa carte.

La secrétaire. Mrae ROUSSET,

ARDÈCIIE

Privas. — L'inspecteur des contributions
indirectes de Privas, averti que le receveur
d'une localité du département jouait, a vou-
lu s'assurer de la caisse de ce comptable.

Au premier examen, il a reconnu un dé-
ficit de caisse de 3,000 fr.

Ce caissier infidèle, après avoir avoué à
son chef que ce déficit provenait du jeu, a
pris la fuite, se dirigeant vers la Suisse.

Lelendemain, son frère apportait le man-
quant; mais sa démarche n'a produit aucun
résultat, par suite de la désertion du comp-
table.

Tribune publique
Le Réveil lyonnais étant absolument

indépendant, notre tribune publique
est ouverte à tous les documents répu-
blicains. Mais, il va sans dire, que cela
n'engage en rien la ligne politique du
journal.

Monsieur le rédacteur en chef du
Réveil lyonnais,

Veuillez bien insérer l'appel suivant fait
aux jeunes libres-penseurs socialistes de
tous les arrondissements de Lyon qui veu
lent faire partie de la société La Jeune
Libre-Pensée sociale de Lyon.

Tous les jeunes gens républicains, socia-
listes, libres -penseurs qui veulent faire
partie de ladite société sont priés de venir
se faire inscrire les lundis et les jeudis aux
adresses suivantes, de 8 h. à 10 heures du
soir :

gme arrondissement, Laverrière, rue de
la Barre, 16 ;

3me arrondissement, Fichet, rue Moncey,
54 et Teyre, rue Pierre -Corneille, 168;

5me arrondissement, Gervais, rue des
Tuileries, 23, à Vaise.

La jeune libre pensée sociale de Lyon n'a
rieu do commun avec les anarchistes.

Dans l'attente que la jeunesse républi-
caine réponde à notre appel, nous avons
l'honneur de vous dire saluts et fraternité.

Pour la Commission :

Jules DIZY.

ENTERREMENTS CIVIL, S ~

Aujourd'hui dimanche, 29 courant, à 1
heure trois quarts, auront lieu les funé-
railles du citoyen

Charles GOUTA.RI»

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue Célu, 8, pour se rendre directement au
cimetière de la Croix-Rousse.

BOURSE DE PARIS
Du 28 janvier 1882

3 02O Franc. . 82 70
3 OÎO A mort. 82 60
3O2O Id. n. .. ..
5 0?0 Franc.. 114 10
5 0z0 Italien. 86 10
3 0?0Esp.ex. .. T.
SOîOTurc... .1180
6 020Egyp.77 3Î5 ...
B. de France IKM . .
Créditfoncier 1E90 ..
Crédit mobil
Crédit lyonn. 785 ..]
Mobilier esp. 710 ..'

Union génér. 700 ,.
Crédit do Fr. 700 . .
Fonciôrelyon .— »
Banque otto, 735 ..
Banq.autrie. 550 ..
Bànq. hongr. 420 . .
Autrichien... 630 ..
Lombard.... 867 .,
Saragosse . . . 1.03 . .
Nord-d'Esp. 585 ..
Suez 2000 . .
Paris-L.-H. 1670 ..
Consolidés . . 99 13/16

BOURSE DE LYON
Du 28 janvier 1882

3 020Franç.. 82 lo
3 0?0 Amort
3 0?0188Jam
5 0/0 Franc. . 113 75
5 0j0 Italien. 85 50
Dette turque
Dette Egypt
Mobilier fran
Crédit lyenn. 805 ..
Union génér
B Lyon-Loire 375 . .
Mobilier esp. 670 . .
Banque Otto. 732 50
Pays autrich. 480 . .
P.-L.-M
Chemins aut. 620 . .
Lombard — 255 . .
Saragosse . . . 480 . .
Nord - d'Esp . 585 . .

Suez »
Foncière lyo. ... . .
Vil. Paris 6J
Vil. Paris 71. 390 ..
Rhône et-L '..
Croix-Rous
Domb.S.-E.. 370 .-.
Gaz de Lyon . 1125 . .
Gaz S.-e't-I
F. Terrenoire 440 . .
L'Horme
Le Creuset.. 1500 ,,
Acier. Marin. 500 ..
Mines Loire. ... ...
Montrambert 8'0 , .
St-Etienne... 238 ..
Rive-de-Gier . .
Roche Firm ,
G'« Abattoirs

BULLETIM OUVRIER
Tailleurs d'habits. — Réunion extraor-

dinaire et privée de la corporation, aujour-
d'hui 29 janvier 1882, à 2 heures du soir,
chez Célérier, rue Sainte Elisabeth, 108.

ORDRE DU JOUR :

La Commission déléguée à la prud'homie,
voyant le peu d'empressement que M. le
Maire met à répondre à sa demande, fait
un pressant appel à toute la corporation,
afin que les travailleurs ne soient pas tou-
jours victimes.

Adhésions et cotisations.
On trouvera des lettres à la porte.

Le bureau.
»

• •
Avis aux Cordonniers. — Les mem-

bres de la commission executive de la grève
sont convoqués à une réunion privée qui
aura lieu le dimanche 29 courant, à 3 heu-
res du soir, chez M. Célérier, rue Sainte-
Elisabeth, 108.

Apprêteurs réunis et imp'.-imeurs sur
étoffes. — La commission executive pour
l'élection à la prud'homie est invitée de se
réunir le mercredi, 1er février, à 8 heures
du soir, au siège social des apprêteurs,
108, rue Sainte-Elisabeth, pour' entendre
une communication importante.

A. CLÉMENT.

• *
Aux ouvriers menuisiers. — Tous les

ouvriers menuisiers du 1er arrondissement
sont convoqués à une réunion générale pri-
vée qui aura lieu mardi, 31 janvier 1832, à
8 heures du soir, chez le citeven Ghana),
cafetier, rue 'ferraille, 5.

Tous les membres £e ja corporation se
feront un devoir d'y assister.

. Ordre du joiyj : i'o Rapport de la commis
;ion de Surveillance; 2<> questions diverses
concernant la corporation.

La Commission de stirveiïtanee.

NOTA. — Ceux qui, par oubli, n'auraient
pas reçu de lettre en trouveront à la porte.

Chambre syndicale des tisseurs (23 bis,
rue Vieille-Monnaie). -- AVIS. Tous l'es ou-
vriers traitant spécialement les articles
meubles sont invités â une réunion privie
qui aura lieu dimanche 29 janvier, à dix
heures du matin, café Ricottier, boulevard
de la Croix-Rousse, 183. Ceux qui n'au-
raient pas reçu de lettre en trouveront à
l'entrée de la réunion.

ORDRE DU JOT-R :
1» Double règlement à établir :
2° Question des salaires.

La Commission d'article meuble.

Demande d'emploi
Un ex-élève de la Marliniére, âgé de 15

ans et demi, demande un emploi d.<tns une
maison de commerce. S'adresser rue Neuve,
34, au bureau de tabac.
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PAS

DEUXIÈME PARTIE

SLA& Prince Totor

(Mvite.)

— Parbleu! je suis comme les enfants,
moi ! C'est surtout ce qu'on me refuse
qui me donne envie.

— Bast! Tu vas rester là à le manger
des yeux après qu'il a publiquement
méprisé ton bouquet ?

— Par exemple! pour qui me prends-
tu! Filons. Je me rattraperai.

— Comment ?
— Je n'en sais pas le premier mot,

mais je veux que ça soit, donc ça sera.
Les deux femmes quittèrent leur

avant-scène, qui resta vide tout le reste
•de la soirée à la grande joie de Laza-
rine.

C'est à peine si ce qui précéda a be-
soin d'être expliqué.

Geneviève s'était monté la tête la
veille au soir, pour le comédien.

Après son inutile visite à l'hôtel de
l! rue François Ie1', elle courut chez son
amie et lui proposa de retourner le
soir à Belleville afin d'allumer Fernand
Volnay.

— La proposition fut acceptée. — La
partie eut lieu. Nous en connaissons le
résultat. Le bouquet de Genevièye n/en-

flamma point l'acteur, mais jeta du pé-
trole sur le feu de Lazarine.

En sortant du théâtre, Malvina dit à
Geneviève :

— Où vas-tu ?
Et Geneviève répondit en riant, avec

une merveilleux cynisme :
— Chez le prince, parbleu ! puisque

celui qui doit le tuer demain ne veut
pas de moi ce soir !

Pendant l'entr'acte, Fernand, n'ayant
point à changer de costume, se prome-
nait dans les coulisses, très agité, très
fiévreux.

Ses témoins s'approchèrent de lui.
— Rien de nouveau ? — lui demanda

l'un d'eux à voix basse.
— Rien.
— Comment irons-nous là-bas ?
— J'ai retenu une voiture... —Elle

se trouvera en face du théâtre, à six
heures moins un quart précises du ma-
matin.,. — Ne vous mettez pas en re-
tard... Je voudrais vous offrir à souper
ce soir, mais j'ai besoin d'un peu de
repos... — Nous déjeunerons demain à
Créteil si je ne reçois pas un coup d'é-
pée dans le ventre...

L'entretien fut interrompu par le cri
du régisseur :

— Au rideau 1
Lazarine attendait ce moment avec

impatience.
Fernand parut.
Elle se sentit heureuse, enivrée ; mais

une inquiétude vague se mêla bientôt à
sa joie, quand elle remarqua la préoc-
cupation très apparente du jeune hom-
me.

A quoi pensait-il donc, et pourquoi
sur son front ce nuage de tristesse?. ..

Commençait-il à regretter l'action gé-
néreuse qui le mettrait en péril de mort
lelendemain?...

Le comédien dit sa tirade, accueillit
d'un air sombre la salve de bravos et
rentra dans sa, loge,

Sur la tablette qui supportait son
blanc, son rouge, ses cosmétiques, etc.,
se trouvait un petit agenda en cuir de
Russie, — présent de l'amour, — muni
d'un porte-crayon d'argent.

Fernand prit le crayon et déchira une
page de l'agenda.

— Elle saura du moins, se dit-il, que,
si je vais sur le terrain, c'est pour elle !
Le baron de Fossaro avait raison, cette
femme est une magicienne, une Circé !
Elle me fascine, elle me grise. Je suis
mordu au coeur comme je ne l'avais ja-
mais été, comme je croyais ne jamais
pouvoir l'être. C'est superbe, l'amour,
mais ça ne suffit pas ! il faut songer au
sérieux. De la matinée de demain mon
avenir entier dépend. Si je suis tué, bon
voyage, plus d'agrément, mais plus de
soucis ; c'est bien simple ! Si la chance
au contraire me sourit, je puis préten-
dre à tout. Lazarine a du plomb dans
l'aile. Elle est marquise, elle est veuve,
elle est riche, et fortement toquée! Je
me vois dans une belle passe 1

Après ce court monologue le comé-
dien écrivit au crayon les lignes sui-
vantes :

« Madame,
a Demain je jouerai ma vie contre

l'homme qui s'est permis de vous offen-
.. ser.

« 11 dépend de vous, madame, de cen-
tupler mon courage et de me rendre
bien heureux.

« Dites-moi dans un regard que, si je
succombe, vous penserez parfois à ce-
lui pui vous aimait, qui vous aime, et
qui mourra pour vous avec joie, sinon
sans regrets.

« Fernand VOLNAY. »

Le comédien relut les quelques phra-
ses qu'il venait de tracer.

— C'est hardi, murmura-t-il , et la
déclaration est carrée!... S'en irritera t-
ell9?,. p — |l m eeroWe qu'elle &'en *

guère le droit, l'aveu pouvant être in
extremis!... D'ailleurs, qui ne risque
rien n'a rien. — La femme et les scènes
difficiles, ça s'enlève à force d'aplomb!

Fernand mit sous enveloppe son bil-
let laconique et se rendit chez la con-
cierge.

Celle-ci, comme toutes les concierges
de théâtre — (s'il existe des exceptions,
elles sont rares), — aimait d'autant plus
intervenir dans les intrigues galantes
qu'elles y trouvait une source de jolis
bénéfices.

— J'ai besoin de vous, ma chère da-
me, lui dit le comédien... .

— Tant mieux, et tout à votre ser-
vice, monsieur Fernand... — De quoi
qu'il retourne ?

— Il faut prier l'ouvreu3e des pre-
mières galeries de remettre ceci à la
dame qui se trouve seule dans l'avant-
scène n° 2.

— Ah! scélérat de monsier Fernand !
s'écria la portière avec un gros rire. —
Encore une de vos victimes, hein?...
En faites vous assez, de ces malheureu-
ses!..,

— Vous chargez-vous de ma com-
mission ?

— Avec plaisir, monsieur Fernand. .
Donnez le poulet...

— Voici pour votre peine, et voici
pour l'ouvreuse, ajouta le commédien
en glissant deux pièces de monnaie dans
la main de la concierge.

— Y a-t-il une réponse ?. . .
— Peut être, mais ne l'attendez pas.

S'il y en a une, cette dame vous la fera
tenir et vous me l'apporterez ..

— Illico ! . . Vous pouvez y compter.
Fernand regagna sa loge, tandis que

la concierge passait dans la salle et di-
sait à l'ouvreuse de service au premier
étage :

— Tenez, ma chère, ça c'est pour la
dame de l'avant-scène numéro 2, et ça,
c'est pour voiis. , »

— Bon. De quelle part ?
— De la part de M. Fernand.
— Quel gaillard 1 Toujours enflammé !

La dame est jolie. . . Elle était déjà là
hier avec un vieux monsieur. Le mari
bien sûr. . . Pauvre homme !. . . Enfin,
ça ne me regarde pas. . . J'y vais. . .

Une seconde plus tard Lazarine tour-
nait la tête en entendant la porte s'ou-
vrir :

— Que voulez -vous ? demanda-t-elle
à la souriante ouvreuse.

— Une lettre pour madame.
La marquise de la Tour du Roy, si

fantaisiste qu'elle fût, n'avait pas l'ha-
bitude de certaines mœurs, incompa-
tibles en apparence avec sa grande si-
tuation.

Elle rougit jusqu'au blanc des yeux
et murmura :

— Une lettre pour moi !... Vous vous
trompez certainement.

— Ça m'étonnerait, — répondit l'ou-
vreuse.— La lettre est pour la dame de
l'avant-scène numéro 2, de la part de
M. Fernand Volnay.

Le ton rose qui couvrait les joues de
Lazarine devint pourpre.

Elle tendit la main et prit l'enveloppe
qu'on lui présentait.

La messagère d'amour se relira aus-
sitôt, avec la satisfaction du devoir ac-
compli.

La main de la jeune femme tremblait;
la lettre de Fernand brûlait ses doigts à
travers son gant.

— Il m'écrit, il ose m'écrire!.--. bat-
butia-t-elle. en proie à un trouble inex-
primable. Un comédien écrire à la mar-
quise de la Tour du Roy ! $£**»£
dace ! Il est vrai que ce corne,dieu va se

battre pour moi... ̂ ^-tS ^n?n.S
r-nr ce billet?— Le déchirer! pourquoi?
aurais' mieux fait peut^re de le
refuser. Je l'ai reçu, il faut le lire

EUe ouvrit l'enveloppe, et, à la lueur
d'ua f twrioie fixée *fwwfc«fle»t de

l'avant-scène, elle dévora la prose de
l'acteur.

Son coeur se serra de nouveau.
Tout bas elle répéta les dernières li-

gnes :
« Dites-moi dans >un regard que, si

je succombe, vous penserez parfois à
celui qui vous aimait, qui vous aime,
et qui mourra pour vous avec joie, si-
non sans regrets. »

— Mourir 1 fit-elle ensuite avec un
élan d'indicible colère. Je ne veux pas
qu'il meure ! Ah ! si demain le prince
ie tue, quelle haine et quelle ven-
geance !

Après un instant de rêverie, elle
ajouta :

— Centupler son courage. Je le vou-
drais. Mais pour cela il faudrait lui
dire.

Elle s'interrompit, n'osant traduire
la pensée qui s'offrait à elle, par ces
mots : Il faudrait lui dire que je l (n-
7716

— Non, reprit-elle, je n'oserai pas. Et
Ce

?eïte
a
fois"encore elle n'acheva point

la phrase commencée.
Un terrible combat se livrait dans

l'âme de la marquise de la Tour du

Sa hautaine dignité de femme du
monde, (fille d'un banquier décavé,
c'est vrai, mais veuve d'un grand sei-
gneur), et le peu qui restait en elle, de
pudeur féminine, luttaient contre la
passion malsaine, avilissante, inavoua-
ble, qui l'envahissait.

L'idée de répondre par uu aveu d'a-
mour à l'inconnu de la veille, au comé-
dien bohème d'un théâtre de bas étage,
causait en elle une soin-de révolte.

En ce moment Fernand Volnay ren-
trait en soèno, admirable de jeunesse
de grâoe et de force, dans son élégant
costume de gentilhomme.

(A suivre.)




